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Résumé
Au début du XXe siècle, alors qu’explose la
vague du « premier féminisme » en Italie, on
observe l’éclosion d’une pratique nouvelle :
celle des conférences publiques, tenues par
des femmes. Répertorier ces conférences dans
une inventaire, qui s’intéresse autant aux as-
pects biographiques (âge, milieu social. . .) que
thématiques (politique, littérature. . .) offre une
porte d’entrée nouvelle pour l’étude de la pré-
sence concrète des Italiennes dans l’espace pu-
blic et de leur émancipation. Nous présentons
ici un prototype de cartographie thématique
ainsi que des premiers résultats qui, grâce à la
lecture distante, nous permettent de confirmer
la présence active des femmes dans les centres
culturels les plus dynamiques de l’époque (à
Turin, Milan et Naples), mais aussi de décou-
vrir d’autres espaces de parole dans des villes
insoupçonnées. Nous analysons aussi la variété
des thématiques abordées selon les années et
les profils des conférencières qui prenaient la
parole.

1 Introduction

Au cours du XIXe s’est instauré, aussi bien en
France qu’en Italie, une pratique littéraire qui est
resté longtemps méconnue et demeure à ce jour un
sujet encore assez peu investigué : la conférence
publique. Définie par Pierre Rajotte comme « un
discours réflexif destiné à être lu ou déclamé, dans
le but de persuader un auditoire initié ou non de
la valeur d’une thèse ou de l’utilité d’une conduite
quelconque » (Rajotte, 1991), et donc comme une
pratique codifiée avec des stratégies rhétoriques
bien précises, la conférence a été institutionnalisée
dans la société occidentale avec l’ascension de la
« classe bourgeoise » et la « massification » de la
culture. Elle a été considérablement pratiquée par
les femmes, bien que leur appartenance à un groupe
minoritaire – en termes de reconnaissance civile et
politique – les ait destinées à l’oubli.

À partir des dessins dans les quotidiens du XIXe

et XXe siècles, B. Meazzi (2024) a remarqué que
l’on peut voir, dans de nombreux cas, des femmes
qui déclament devant un auditoire, mais ce qu’elles
disent reste un mystère. Le point de départ de
cette recherche est donc la volonté de retrouver les
textes de ces conférences et interventions, et grâce
à ceux-ci de comprendre les enjeux sociaux et po-
litiques qui les sous-tendent. Dans ce contexte, le
mot « conférence » recouvre toute prise de parole
publique, discours, intervention signalée dans la
presse, même si pour cette contribution nous nous
limiterons à présenter la visualisation des confé-
rences éditées et publiées.

La délimitation chronologique du projet suit
deux principes : le premier est de ne prendre en
compte que des femmes nées entre 1840 et 1900,
et le deuxième est de recueillir des conférences qui
se sont tenues entre 1880-1930. En effet, vers les
années 1880, les femmes commencent à pratiquer
de plus en plus les conférences, un exercice qui
restait jusqu’alors l’apanage des hommes. Mais,
entre 1925 et 1930, les lois fascistes limitent consi-
dérablement la liberté d’expression et la liberté de
la presse et, avec le développement de la radio, les
pratiques de diffusion des idées changent.

Le choix d’une telle délimitation chronologique
n’est pas anodin, car il permet de mettre en écho un
mouvement social, culturel et politique de grande
ampleur : la première « vague » du féminisme (Of-
fen, 2012; Bard, 2015) – encore très peu étudiée par
les chercheur·ses –, et les interventions publiques
féminines en Italie. Nous pourrons ainsi analyser
les premières revendications féminines à travers
la voix des femmes italiennes elles-mêmes, et ap-
porter de nouveaux éléments à l’histoire du débat
féministe.

Le cadre du projet, la quantité de données à trai-
ter, le double axe historique et chronologique, nous
ont amené à nous intéresser à la représentation car-
tographique des conférences. La visualisation des
données permet d’envisager de nouvelles perspec-



tives d’analyse, de révéler des patterns de présence
féminine sur le territoire italien auparavant invi-
sibles, ainsi que d’examiner les thématiques abor-
dées dans les conférences et les croisements entre
genre, classe sociale, origine ethnique, et d’autres
facteurs. La numérisation et la diffusion sur une
grande échelle de ces données devrait ainsi per-
mettre de contribuer au renouvellement de l’histo-
riographie féministe (Enoch et Bessette, 2013).

2 Pour une approche féministe de la
visualisation de données

Nous n’avons pas repéré, jusqu’à présent, des
études similaires sur une reconstruction historique
des conférences tenues par des femmes, mais de
nombreuses études sur l’approche féministe en hu-
manités numériques ont posé un cadre méthodolo-
gique sur lequel nous nous appuyons. Dès 2013,
Enoch et Bessette (2013) mettent en lumière les
enjeux sociaux de l’alliance entre historiographie
féministe et humanités numériques, en soulignant
par exemple la difficulté de repérer les documents
concernant les femmes, souvent conservés dans
des archives locales (voire même des greniers),
peu connus et donc peu exploités. Par ailleurs, les
travaux de Catherine d’Ignazio et d’autres cher-
cheuses (D’Ignazio et Bhargava, 2020) proposent
un point de vue féministe sur la visualisation de
données et l’étude des archives, visant à « examiner
et démanteler les rapports de pouvoir, repenser les
binarités, prendre en compte le contexte, adopter le
pluralisme, rendre le travail visible, et légitimer la
personnification [ang. embodiement] ». Il ne s’agit
alors pas d’étudier les données de femmes blanches
ou d’examiner les différences entre les genres, mais
d’adopter une perspective d’analyse intersection-
nelle pour souligner les rapports de pouvoir et les
raisons des conflictualités sociales. Ces quelques
exemples prennent leur source dans les études de
Donna Haraway (1988) sur le savoir comme sys-
tème de références socialement situées, c’est-à-
dire que le point de vue des hommes blancs, de
la classe moyenne ou de la noblesse, économique-
ment stables, de la culture chrétienne, du monde
occidental, est considéré comme le seul point de
vue « objectif », le seul paramètre d’analyse.

Notre idée de proposer une carte interactive des
interventions publiques des Italiennes n’est pas fé-
ministe en soi parce qu’elle montre la distribution
spatiale des conférences tenues par des femmes
(de surcroît blanches). Elle le devient lorsque l’on

propose d’interpréter ces données en tenant compte
du fait que les documents étaient jusqu’ici enseve-
lis dans des archives, rendant les recherches plus
longues, plus complexes (et donc plus chères) que
celles sur des hommes blancs. Elle le devient aussi
lorsque l’on prend ces femmes comme des sujets
socio-politiques avec des situations économiques
et sociales, des rôles, des emplois différents. Ainsi
nous nous rattachons aux recherches susmention-
nées parce que nous collectons et organisons les
données pour montrer la façon dont les femmes ont
influencé tous les types d’auditoire, en déclamant
des conférences qui traitaient d’un grand nombre
de sujets (politique, économie, médecine, littéra-
ture, religion, etc.).

3 Le(s) corpus et les jeux de données

La constitution du corpus demeure à ce jour l’ob-
jectif principal de la recherche. Il a fallu, et il faudra
de nouveau à l’avenir, mener une véritable enquête
dans les archives. En effet, si les femmes n’ont pas,
ou ont peu d’archives constituées ou identifiées, de
nombreux documents, à moins qu’ils n’aient été
détruits parce que considérés peu importants, som-
meillent dans les archives d’autrui : des maris, des
enfants (Enoch et Bessette, 2013).

3.1 Fonds d’archives et sources
Afin de constituer un premier corpus, nous avons

procédé de façon empirique via le moteur de re-
cherche italien national des bibliothèques 1 à tra-
vers les mots-clés conferenza ou (beaucoup plus
rares) discorso et relazione année par année. Les
principaux fonds identifiés sont :

— les bibliothèques nationales de Florence,
Rome, Naples (en ce qui concerne les opus-
cules des conférences publiées) ;

— certaines archives privées ;

— les fondations/associations : Fondazione
Gramsci Onlus (Rome et Turin) ; Unione fem-
minile Nazionale (Milan) ; Fondazione Anna
Kuliscioff (Milan) ; Associazione pro cultura
femminile (Archives d’état de Turin) ; Biblio-
teca delle donne di Ládaan (Turin).

Cette première phase de recherche nous a permis
de recueillir (pour l’instant) 150 textes de confé-
rences publiées, quelques versions manuscrites, et
de recenser les mentions de 114 conférences dans
la presse italienne. Nous avons ainsi délimité les

1. https://opac.sbn.it.

https://opac.sbn.it


trois axes du projet qui correspondent à autant de
jeux de données :

1. les mentions de conférences dans la presse
italienne, qui montrent le positionnement des
différents journaux, selon ce qu’ils choisis-
saient de mettre en avant ;

2. les conférences – tenues à l’occasion d’évé-
nements variés et dans des villes italiennes
différentes – qui permettent d’analyser les
constantes et variables stylistiques, les idées
diffusées, les contextes de réception, la vie
culturelle des villes ;

3. les profils de femmes – différentes par nais-
sance, classe sociale d’appartenance, et par
type d’emploi occupé – qui éviteront de ne
prendre en considération que des femmes
nobles ou de la haute bourgeoisie.

Ces trois axes sont pour l’instant distincts et te-
nus séparés dans le projet, mais leur coexistence
nous permet d’éviter les biais les plus évidents :
sociaux (les épouses de. . ., les femmes « excep-
tionnelles ») et contextuels (à quelle occasion sont
prononcées les conférences, quel type de figure pro-
fessionnelle les prononce et à l’intention de quel
public...).

3.2 Biais et attributs
Ces données, forcément partielles puisque la

fouille dans les archives n’est pas terminée, ont
été organisées selon plusieurs critères qui peuvent
être regroupés en quatre catégories d’informations :

1. conférence (titre, ville et coordonnées géogra-
phiques, lieu précis de déroulement, occasion,
mandataire, date, date et ville de répétition
éventuelle) ;

2. publication (typographie, traduction éven-
tuelle) ;

3. conférencière (nom et prénom, date et ville de
naissance et de mort, état civil, occupation) ;

4. thèmes (spectre large : politique/économie,
société, féminisme, antiféminisme, tra-
vail/travailleuses, éducation, histoire,
littérature & arts, science, religion).

3.3 Des données descriptives
Des statistiques préalables à la constitution de

la carte interactive nous ont permis de nous frayer
un chemin à l’intérieur du corpus, et sélectionner
les données descriptives les plus pertinentes pour
la réalisation d’une carte thématique.

a Remarque-t-on une répartition inégale par an-
nées, due à la teneur des débats publics ?

FIGURE 1 – Répartition par année.

L’analyse des résultats (cf. fig. 1) montre que les
conférences étaient plus nombreuses entre 1900-
1905, ce qui pourrait s’expliquer, en partie, par
l’intensité du débat autour de la loi en faveur du
divorce durant cette période.

b Quelle est la conférencière la plus active ? cela
correspond-t-il à sa « célébrité » à l’époque?
et dans la postérité ?

FIGURE 2 – Répartition par conférencière.

De manière intéressante, la fig. 2 fait ressortir
des noms aujourd’hui oubliés, comme celui de l’en-
seignante Maria Bobba, qui a été invitée à l’Espo-
sizione Beatrice, lors de l’exposition nationale des
travaux féminin, organisée à Florence en 1890.

c Existe-t-elle une diffusion inégale des confé-
rences entre les régions du sud et du nord,
ainsi que dans les régions elles-mêmes?

Les statistiques montrent quelques villes particu-
lièrement actives 2, et également les déplacements

2. Les résultats sont à prendre avec précaution, du fait



FIGURE 3 – Répartition par ville.

des conférencières italiennes en dehors de l’Italie,
comme en Égypte (Alexandrie) ou en Allemagne
(Berlin) 3.

4 Les premiers pas vers la cartographie

4.1 Des techniques simples
La visualisation cartographique des données,

grâce aux différentes manières de représenter di-
vers éléments (la distribution spatiale et chronolo-
gique, la thématique, la conférencière), montre de
façon dynamique ce que les graphiques mettent mal
en évidence. Nous avons assigné à chaque confé-
rence la latitude et la longitude de la ville où elle
a été tenue pour la géo-référencer 4, et nous leur
avons attribué une ou plusieurs catégories théma-
tiques. Ces données, préparées sous la forme d’un
fichier .csv, sont ensuite chargées sur CartoDB 5.

4.2 La carte thématique
Grâce au géo-référencement, nous pouvons re-

présenter les conférences sous la forme de cercles,
dont le rayon et la couleur renvoie au nombre de
conférences (cf. fig. 4). Un rayon court et une cou-

que le corpus est encore en cours de constitution. En effet, si
les villes les plus représentées sont bien des centres culturels
majeurs, elles sont aussi celles où nous avons pu faire le plus
de recherches sur le terrain.

3. Dans le cas de Londres, la conférencière est Annie
Besant, londonienne qui traduisait elle-même ses conférences
et les publiait en Italie.

4. Nous aurions souhaité géo-référencer l’adresse précise
de chaque lieu où se sont tenues les conférences, mais ce
ne sera possible qu’après une étude approfondie des lieux
historiques, et de leur positionnement dans la ville (car, par
exemple, il est possible que les noms des rues aient changé
entre temps).

5. Pour l’instant nous avons utilisé Carto, mais avons l’in-
tention de continuer à travailler sur d’autres logiciels de carto-
graphie en libre accès. La carte est disponible à l’adresse
suivante : https://pinea.app.carto.com/map/
779cba45-65bf-4223-82ba-58960e111e83.

leur verte indique un nombre faible de conférences,
un rayon plus long et une teinte orangée indique
un nombre indique un nombre plus important. Une
série de trois widgets permet de compléter l’ana-
lyse avec la répartition des différentes thématiques
abordées (Politique/Économie est ainsi le thème
principal avec c. 19%), la fourchette chronologique
retenue et le nom des conférencières les plus actives
(ici Fanny Zampini Salazar). Ces widgets étant dy-
namiques, ils sont actualisés automatiquement en
fonction du contenu de la carte (cf. fig. 5).

5 Discussion

Des premiers enseignements peuvent être tirés
de la lecture de cette carte, qui permet non seule-
ment de faire des statistiques en temps réel sur les
sujets les plus courants ainsi que sur la conféren-
cière la plus active dans un créneau chronologique
donné (cf. fig. 4), mais qui permet aussi de croiser
les résultats et de faire des recherches approfondies
sur les régions (cf. fig. 5).

FIGURE 5 – Représentation cartographique des confé-
rences données en Sicile.

On remarque que dans l’état actuel du corpus,
il existe une concentration spatiale dans le nord
du pays (cf. fig. 4). Dans le centre-sud, la majorité
des conférences sont tenues à Rome, centre cultu-
rel et ecclésiastique incontesté, mais aussi capitale
depuis 1870, et à Naples, pôle culturel du sud et
ancienne capitale du Royaume des deux Siciles
(jusqu’à la proclamation du Royaume d’Italie en
1860). Si ces constats n’ont rien de nouveau, on
peut en revanche observer l’existence d’une activité
culturelle dans d’autres régions de la côte moins
citées dans l’historiographie (les Abruzzes et le
Molise, qui formaient une seule région à l’époque,
ou la Calabre).

On peut aussi constater des particularités ré-
gionales, car les conférences de Sicile (cf. fig. 5)
ne sont pas prononcées que dans les villes prin-
cipales (Palerme et Catane), comme c’est le cas

https://pinea.app.carto.com/map/779cba45-65bf-4223-82ba-58960e111e83
https://pinea.app.carto.com/map/779cba45-65bf-4223-82ba-58960e111e83


FIGURE 4 – Représentation cartographique des conférences données en Italie.

pour les autres régions (Piémont=Turin ; Lombar-
die=Milan ; Latium=Rome; Campanie=Naples),
mais aussi dans d’autres agglomérations urbaines
plus petites, sans doute en raison de la localité de
naissance des conférencières, mais potentiellement
aussi du fait de forces centralistratrices moins fortes
dans certaines zones. Ces hypothèses ne pourront
être confirmées qu’en menant des recherches plus
précises sur les spécificités de chaque cercle cultu-
rel et les biographies de chaque femme.

Au niveau des thématiques, les conférences sur
la politique et l’économie sont prépondérantes
dans le nord et à Rome, alors que l’histoire prime
à Naples. Par ailleurs, à l’intérieur du groupe
de conférences du groupe politique/économie, so-
ciété, religion et histoire, Fanny Zampini Salazar
(Bruxelles, 1853–†Naples, 1931) était la conféren-
cière la plus active (7,02%) – ce qui n’est pas sur-
prenant, celle-ci étant particulièrement active en Ita-
lie comme à l’étranger, féministe engagée, autrice
d’articles a succès, entre autres. On note aussi, par
exemple avec le cas Sicilien, un plus large spectre
des thématiques abordées, avec une prépondérance
de conférences sur la société et sur le féminisme.

6 Conclusions

Ce projet sur la cartographie des conférences
tenues par des femmes entre la fin du XIXe et le dé-
but du XXe siècle continue un discours académique
commencé il y a une quinzaine d’années aux États-
Unis sur une approche féministe de la visualisation

de données 6.
Avec notre travail, nous contribuons à remettre

en question l’historiographie occidentale domi-
nante selon laquelle les femmes ont commencé
à se battre pour leurs droits civils bien après la
conquête des droits politiques. 7 Leurs voix et leurs
écrits prouvent le contraire, et la possibilité de re-
mettre sous les projecteurs des documents ensevelis
dans les archives, de les cataloguer, les visualiser
et les analyser à l’aide de la cartographie numé-
rique permet de remettre au centre de l’attention
les témoignages des femmes, ainsi que la variété
de leurs voix, de leurs idées, de leurs relations et,
pour finir, de leur présence dans les débats et dans
l’espace public jusque dans les petits villes de la
péninsule italienne.

7 Pistes pour la suite du travail

Ces premiers résultats, forcément biaisés parce
que produits à partir d’un corpus encore incomplet,
doivent être compris comme des prolégomènes et

6. Quelques exemples se trouvent en ligne, sur un site
qui n’a malheureusement plus été mis à jour depuis quelque
temps : https://www.femtechnet.org.

7. L’historiographie du féminisme occidental distingue
trois vagues principales : la première, au XIXe siècle, se
concentre sur les droits politiques. La seconde, qui apparaît
après la Seconde Guerre mondiale et se déploie pleinement
dans les années 1970, avec des revendications centrées sur les
droits civils et la réorganisation du travail, y compris domes-
tique. La troisième vague, contemporaine, remet en question la
naturalisation du genre et critique l’ethnocentrisme des luttes
précédentes.

https://www.femtechnet.org


des pistes pour une étude plus approfondie et abou-
tie que nous espérons continuer dans les prochaines
années. Cette étude pourra nous permettre de reve-
nir sur les problématiques suivantes :

— Quels thèmes étaient traités, selon les années
et les débats en vogue, par chaque conféren-
cière?

— Quelles étaient les revendications des fémi-
nistes, des socialistes et par la suite des com-
munistes?

— Quelles valeurs étaient transmises dans l’édu-
cation des enfants (notamment quel était le
rôle de la religion)?

— Quelle était la teneur des débats sur le vote et
le divorce (pro et contra) ?

— Quels liens existaient-ils avec les féminismes
et les sociétés au-delà de l’Italie ?

Nous verrons aussi comment les idées émanci-
pationnistes ont été transmises et diffusées lorsque
le discours n’était pas ostensiblement « féministe »
au sens stricte du terme. Cette recherche sera par
la suite prolongée, grâce à l’utilisation des mêmes
jeux de données pour la visualisation de réseaux.

Financement

Ce travail, intitulé Femmes en voix-voix de
femmes. Pour un inventaire et une cartographie
des conférencières italiennes (1900-1925), a béné-
ficié d’une aide du gouvernement français, gérée
par l’Agence Nationale de la Recherche au titre
du projet Investissements d’Avenir UCAJEDI por-
tant la référence n°ANR-15-IDEX-01 (septembre
2023).
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